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i:i'    HKCIM    IKMKM     l'Ui  iTi;sr  A  NT. 


r"p||{(^l<i|     |(|;s    (' \Tlln|,|(;||;s    SK    KM. NT    l'Id  1 1  KST  A  N'I'S. 


•f;/;  m?  '^  M  l('m|»s  à  mitix'  les  joiiniiiiiN  |)i(>h'st;iiils  ;iii- 
ic^W^^tw  iionci'iil  ;i\t'('  iViicas  la  con versicni  de  tel  »»ii  tri 
(■."Si^'V^^^'  l'iillKtlKiiic;  au  protcstaiitisiiu'.  et  k^s  Juinistrcs. 
^Y^  dans  leurs  synodes  aniiuids,   se    félicitent  de  ces 

^J^*  adh»'si(»ns  à  leur  s\  stènu'  rcdi^ieuN.  Fjeur  joit'  sui- 
tont  est  au  condile  ([uand  un  niallieureux  prêtre  demande 
d'être  admis  dans  la  religion  de  liiither  ou  de  Henri 
VIIl. 

Oli  !  la  bonne  aubaine  !  et  comme  on  se  réjouit  dans  le 
bei'cail  protestant  de  recueillii'  cettt;  épave  i\\\  catlioli- 
cisnie  ! 

Maistpiels  UKttils  jMiussent  donc  des  catliolicpiesà  pi'endre 
une  décision  si  grave  dans  ses  conséquences  ? 

In  changement  de  rtdigion  engage  les  intérêts  éternels 
de  lame  et  modilie  ])rotbndément  les  relations  d'un  homme 
vis-à-vis  de  son  Dieu.  11  ne  doit 'donc  se  l'aire  qu'après 
mûre  réllexion  et  seulement  en  l'ace  d'un  conviction  »{ui 
ne  laisse  place  ni  à  l'hésitation  ni  au  doute. 


Quand  un  honnne  au  cœur  droit,  aidé  par  la  grâce  de 
Dieu,  voit  l»riller  à  ses  yeux  la  lumière  de  la  vérité,  qu'il 
oouïprend  la  nécessité  de  l'aire  la  volonté  divine    et  d'em- 


s  roNVKHSiONS  CATIlOLK^rKS 

lu'iiHsiM",  |M)nr  sauver  mou  âiiu',  la  loligioii  qu'il  sait  être  la 
«eulo  voritablo  ;  alor.s  il  doit  oboir  ù  sa  (HHiHciiMicr,  (juel- 
«[uew  «acrifice»  qu'il  faille  accepter. 

C'est  le  HiKMîtacle  édifiant  (|ue  uouiltre  de  protestants 
<'ouvertis  nous  ont  donné  et  nous  donnent  encore  souvent. 

Atn«»nésà  l'Kglise  catholique  par  des  études  lonj!;ues  et 
sérieuses,  par  des  piières  surtout  et  pai'  la  toi'ce  des  bons 
exemples,  ces  lioinuies  ont  géuéreuscMient  <|uitté  tainille 
et  amis,  encoinii  la  peisécution  de  Umiis  parents  et  de 
leurs  pro(;lies,  parfois  mêuie  abandonné  des  positions  lu- 
cratives, sachant  bien  ((u'en  devi'uant  catlioli(|ues.  ils  se 
trouveraient  soudain  en  faci;  de  la  «icnc,  sinon  du  dénû- 
nient  le  plus  «complet,      liien  ne  les  a  fait  hésiter. 

Poui'  accomplir  des  sacrifices  aussi  liéroïcpu's.  il  faut, 
certes,  étrc!  bien  (M)nvaiucu  de  la  \érité  de  la  religion  et 
de  la  nécessité  de  rend)i'assei'. 

COMMKNT  V.T  \'i)V\U)[U)i  (i\  SE    FAIT   l'l«  d'KSTA  NT. 

Vt)it-on  rien  de  semblabUi  clie/  les  hommes  (|ui  ])assent 
du  Catholicisme  au  Protestantisme  V 

Leur  chauf^ement  de  leligion  est-il  le  résultat  de  lon- 
gues recherches  et  de  ferventes  prièi'es  pour  découvrir  la 
vérité? 

Sont-ils  bien  c<m vaincus  (ju'il  leur  faut  quitter  rh]glise 
pour  s'alliliei-  à  l'une  ou  l'autre  des  sectes  protestantes,  s'ils 
veulent  assurer  le  salut  de  leur  ame  '.' 

p]nlin.  en  trans|)ortant  leur  allégeance  r«digieuseau  Pro- 
testantisme, marchent-ils  à  une  vie  de  misère  et  de  sa- 
crifices, de  contradictions  et  de  privations  de  toutes  sortes? 
ou  du  moins  sont-ils  attirés  par  le  désir  d'une  perfection 
plus  relevée  ? 

Parmi  les  prétendus  convertis  de  votre  c(mm«issan(;e 
cherchez  donc  un  seul  homme  <|ui  se  soit  trouvé  dansées 
conditions-là  !   Votis  ne  le  trouverez  pas. 
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SiiiiH  prétendre  entier  diins  leseeretdes  «'unhMîiencreH,  ne 
8ait-()n  pus  «(ne  In  plupart  du  temps  les  motifs  ([ni  poussent 
des  eatlioli((ues  à  se  fairt^  protestants,  ne  sont  rien  moins 
(|u'lionoral)les  et  ((u'il  i^st  ini])ossil)le  de  les  avouer  ! 

D'aucuns,  ai)rès  avoir  eu  (|U(d(|Ut!s  ilillicultés  avee  leui- 
(•uié,  par  dé|)itet  pour  stitislaire  leurs  rant-mies,  abandon- 
nent IK^^Mise  et  passent  au  Protestantisnu'... 

Les  malheureux  !  dans  un  moment  de  mauvaise  humeur, 
ils  renient  la  loi  de  leur  haptC'uu'  et  renonei'ut  à  leur 
plaee  au  eiel.  et  tout  eelii,  pour  se  venger  d'un  piètre  dont 
ils  croient  iivoirà  se  phiindre  ! 

(Jomme  si  la  relijiion  de  Notre-Sei^^neur  et  tous  ses  eii- 
seiirnements  tenaient  à  la  eondiiite  d'iiu  prêtre  ! 

Comme  si  le  t'ait  de  se  mettre  sur  une  route  «jui.  pour 
eux  du  moins,  les  mènera  à  hi  damnatitm.  était  le  tourment 
le  plus  crmd  tpi'ils  puissent  inllijrer  à  l'Ame  de  ce  prêtre 
<|u'ils  détestent. 

Ils  ont  raison  en  un  sens. 

Rien,  en  ell'et,  n'est  |»lus  |)énil)lc  pour  rame  d'un  prêtre. 
(jue  de  voir  des  catholicpies  abandonner  la  véritiibh>  H^glise, 
|)()ur  se  jeter  dans  l'erreur  avec  leur  t'emine  et  leurs  petits 
enfants.     Rien  m'  saurait  lui  l'aire  plus  de  peine  au  c«eur  ! 

Mais,  en  délinitive.  sur  «(ui  retombera  la  iespon.«^abilité 
dune  telle  apostasie  '.' 

Même  en  supposant  chey,  ce  prêtre  un  maïuiiie  de  pru- 
dence ou  de  douceur,  même  en  admettant  «les  injustices 
regrettables,  un  <'atlioli(jue.  à  cause  de  ces  misères 
humaines,  est-il  donc  justifiable  de  s'en  j)rendre  à  Dieu  et 
de  lui  faire  l'insulte  la  plus  grave,  en  reniant  sa  religion  ? 

D'autres  «leviennent  protestants,  parce  que  les  lois  de 
l'Eglise  gênent  leurs  passions  ou  refusent  de  san<'tionner 
des  atï'ections  qui,  «l'après  sa  discipline,  ne  saursiient  être 
légitimes.      Dans  ce  cas,  c'est  le  cœur  en  révoUe  qui  parle. 
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c'oHt  lui  (>t  iiiilU'tiu'iit  lu  tr>t(>  ((iii  (^(>tiiiMaii(l(H«>  c'liuii<;(Mii('iit 
(lt>  rt'li«;'n>ii. 

Diiiitit's  (fnlin  uHpoiiMit  n'iUHi  L'cliapprr  ù  lu  inisArr  ou 
s'assurer  dc^H  positions  plus  lu<'i"ativ»'s.  Mais  cli»'/,  tous  cch 
horunics,  vous  clii'rclu'ric/,  en  \aiii  les  trnees  d'un»'  convic- 
tion |)rol'on(le  et  inéhi'anlahie,  le  désir  d'une  vie  meilleure, 
d'utu'  perfection  plus  <;rande.  de  nioveiis  de  salut  plus 
al)ondants;  ce  n'tîst  certainement  pjis  là  ce  qu'ils  v«uit  de- 
mander ail  Protestantisme. 

D(Mic,  en  lésumé,  trop  soiixcnt  une  (|uestioii  d'argent  ou 
de  revanche,  une  ((uestion  d  intérêt  ptM'sonnel,  parfois  aussi 
une  ((uestiou  de  femme,  voilà  ce  (|m>  nous  trouvons  an 
fond  de  ces  conversions  prétiMidues  au  l'rotestantisme. 

i'Hi^:Tui;s  c  atuolk^iks  v.r  ministuhs  l'KorKSTANïs. 

Januiis,  au  grand  jamais  un  |)rêtre  catliorK(ue  ne  con- 
sentirait à  admettiJ'  dans  l'I^iglise  des  hommes  poussés  par 
de  tels  motifs  et  se  présentant  dans  de  pareilles  conditions, 
.lamaisil  ne  les  inscrirait  sui"  le  rôledes  ('atlu)rK|ues.  Mais 
tro|>  souvent,  des  ministres  protestants  sont  alors,  ou  moins 
scrupuleux,  ou  moins  tiers. 

A  peine,  dans  une  [)aroisse  «(uelconcjue,  des  hommes  en- 
traînés par  leurs  passions,  sont-ils  en  dilliculté  avec  l'auto- 
rité ecclésiasti(|ue,  ([ue  les  Révérends  arrivent  de  toutes 
j)arts  pour  attiser  les  haines,  envenimer  les  (jnerelles  et 
encourager  à  la  révolte.  Ils  se  tiennent  là,  les  bras  ou- 
verts, la  joie  dans  le  <'(vur,  tout  prêts  à  accueillir  au  sein 
de  leur  communion  des  hommes  hier  encore  catholi((ues. 
mais  qui  aujourd'hui,  ])ar  mauvaise  humeur  ou  esprit  de 
vengeance,  songent  à  se  faire  protestants! 

LK  SYNODK  AN(iI.I('AN   DK  .MONTUKAI.   KT  LKS  CONVERSIONS. 

Certes!  il  y  a  lieu  d'être  surpris  de  voir  de  hauts  di- 
gnitaires de    r Église    anglicane  approuver    pareilles   mé- 
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thodcH  et  (u>iis(>ill(>r  |iiii'('ill(>  action,  l'oiirtiiiit  la  clioso 
«'oHt  f'iiit»'  un  (Irniii'r  SviuhIc  iW  Mnntri'al. 

Voici  Cl'  (jue  iiouh  lisons  dans  la  ••  (îa/i'ttc"  dn  2-  jan- 
vier I8î)7  : 

*'  Dans   la    iiii'scnti'   situation    di's   alVairos  en   cetl»' 

''  proviiK'c,  ponr  ce  (|ni  ('onctMiu'  la  |>o|inlation  parlant  tVnn- 
"  (^ais,  l'Kf^lisu  anj-licani'  n'a  |)as  de  pins  ini|i<''rit'n\  di'Voii' 
'*  rpio  (U'  laiii;  son  (iMivro  maintenant.  Il  nr  Ini  conviont 
"  pas  d'atti'ndr»' (pidii  vienne  à  tdic  |)ar  gravitation,  ponr 
*•  ainsi  dire.  INMidant  (pioll»'  attend,  d'anti'es  coinuMi- 
'•  nions  i"e<Mieillent  la  moisson. 

''  De  grands  inonvements.  nid  donte,  sont  en  branle. 
"  Ils  ne  p»Mivent  avoir  d'aiitri^  résidtat  «pu*  d«' détacher  de 
*'  la.  commnnion  de  llonu*.  nn  ui'and  nond)re  de  citovens 
••  parlant  i'ran(;ais.  Ces  év«''neineiits  viennent  anssi  simc- 
"  metit  ((lie  le  soleil  se  lèvera  demain  sur  le  monde,  et 
''  r»;trli.se  «pii  sera  prête,  l'église  «pii  {(oiirra  pourvoir  an.\ 
^  bcHoins  spirituels  de  ce  peiipU^  dans  leur  lan;in<'.  sera 
"  aussi  réjrlise  ipii  recueillera  la  plus  riche   moisson." 

•'  11  ne  demande  pas  au  clei'^é  de  l'aii-e  du  pn)sél\  tisme. 
"  de  secouer  l'arbre  du  "  Komanism.".  (tu  de  troubler  ceux 
••  qui  sont  satisfaits  de  leur  i'oi,  maisijuand  les  fruits  tom- 
"  bent  en  abondance,  il  leur  demande  d'aller  et  de  les  ra- 
'•  masser." 

* 

Donc,  si  la  (juestion  des  (^'coles,  (pii  est  esstMitiellement 
une  question  religieuse  et  d'ordre  social  chr(''tien,  d(!'tache 
de  leur  religion  certain.-  ('atholi(pies  UK^contents  et  insou- 
mis à  la  direction  de  leurs  Év('''(ines,  ce  haut  dignitaire  de 
l'Eglise  anglicane  de  M()ntr('>al  est  prêt,  avec  .ses  confrères, 
à  tendre  le  tablier  et  à  recevoir  les  fruits  douteux  qui 
tomberont  de  l'arbre  du  "  Romanism"  (?) 

En  vérittj  j'aurais  cru  F  Kglise  anglicane  [)lus  con.scien- 
cieuse  et  [)lus  digne  ! 
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»  * 


Que  ne  s'est-il  souvenu,  ce  révérend  ministre,  au  lieu  de 
j»arler  de  ''  Ronianisui"  et  des  fruits  jrâ tés  du  "  llonianism" 
<iue  des  mains  anglicanes  s'apprêtent  cependant  à  cueillir 
pieusement,  que  ne  s'est-il  souvenu,  dis-je.  de  la  spirituelle 
Ixiutade  de  l'un  de  ses  confrères,  le  chanoine  Swift  ; 

— Quand  le  Pape  nettoie  son  jardin,  disait  le  fameux 
chanoine,  je  lui  saurais  bon  gré  de  ne  pas  jeter  ses  mau- 
vaises herbes,  par-dessus  la  muiaille,  dsms  le  clos  protes- 
tant. 

Evidennnent  M.  le  dignitaire  iinglican  de  Montréal  est 
moins  délicat  et  moins  lier. 

Diaconesses  i'hotestantks. 

Mais  les  Kévérends  Ministres  ne  se  contentent  pas 
seulement  de  ramasser  les  épaves  jetées  à  la  cote  par 
riiglise  catholiipie,  ils  (mt  à  leur  service  tout  un  corps 
d'auxiliaire»,  à  la  fois  osé  et  entreprenant  |)our  le  service 
actif  :  ce  sont  les  Diaconesses  pi'otestantes. 

Ils  les  envoient  fourrager  hardiment  au  sein  même  des 
familles  catholiques,  et  ces  Dames  a|)portent  à  leur  besogne 
une  activité,  un  enthousiasme  que  des  fennnes  seules 
savent  mettre  aux  entreprises  dont  elles  veulent  le  succès. 

Rien  ne  les  arrête  et  rien  ne  les  rel)ute  :  ni  les  courses 
fatigantes,  ni  des  réce])tions  souvent  peu  bienveillantes,  ni 
l'humilité  du  logis,  ni  la  malpropreté  de  la  maison,  (jui  me- 
nace de  macider  les  riches  toilettes  et  les  belles  robes  de 
soie  des  visiteuses.  Elles  vont  partout,  et  partout  aussi, 
surtout  dans  les  l'amilles  les  plus  pauvres  et  les  plus  char- 
gées d'enfants,  elles  font  une  pro])agande  acharnée  pour 
les  amener  h  la  crèche  protestante. 

Si    ces    Dames    appliquaient    leur  zèle   à   convertir   les 
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Chinois  inKdèlcs,  on  n'aurait,  ù  coup  sur,  que  de»  louange» 
à  leur  donner  ;  elles  feraient  du  bien  ù  ces  hommes  en 
leur  communiquant  au  moins  quelques  notions  de  chris- 
tianisme. 

Si  elles  travaillaient,  au  sein  de  leur  famille  religieuse, 
à  prouver  aux  "Unitariens  "  l'existence  de  la  Trinité 
sainte,  aux  *'  Presbytériens  '  la  nécessité  d'admettre  des 
é\eques  et  des  sacrements,  aux  "  Congregationalists  "  l'ab- 
surdité de  se  contente)'  d'une  indifférence  générale 
vis-à-vis  tous  les  Credos  et  toutes  les  professions  de  foi  ;  si 
elles  s'effor(,'aient  de  ramener  à  la  foi  chrétienne  les 
milliers  et  milliers  de  leurs  coréligionmiires  ({ui  aujour- 
d'hui lu*  croient  plus  à  rien  (lu'à  eux-mêmes  et  sont 
devenus,  en  définitive,  de  ]»urs  rationalistes,  niant  la  divi- 
nité du  Christ,  rcjetiint  l;i  révélation  surnaturelle  et 
n  iuhnettaiit  d'autre  règle  de  croyance  (jue  leur  raison 
individuelle  ;  leur  activité  iiurait  un  but  louable  et  serait 
digne  d'éloges, 

Mais  non.  ce  nest  [)as  à  ces  mécréants  que  ces  Dames 
s'adressent,  leur  sollicitude  se  porte  sur  les  Canadiens- 
Fram;ais  cathoii(|ues,  et  c'est  à  les  convertir  qu'elles  consa- 
crent leur  zt'li'  bruyant  et  atfairé. 

Est-ce  donc  là  faire  une  œuvre  méritoiic  et  agréable  à 
Dieu  ? 

KvA.VCiKIJSATlON     DES    CANADIENS    CATIK  H.lgU'KS. 

Permet te/,-moi,  Mestlames,  de  vous  demander  si  vous 
vous  rende/  bien  compte  des  conséipiences  de  votre  entre- 
})rise  V 

Quand  vous  cherchez  à  attirer  des  (Canadiens  catholiciue? 
au  Protestantisme,  prétendez-vous  leur  donner  des  ri- 
chesses religieuses  qui  leur  manquaient,  et  des  moyens  de 
salut  qu'ils  ne  possédaient  ])as  déjà  ? 

Le  Protestantisme,  vous  le  savez,  est  une  négation,  pas 
autre  chose  que  cela. 
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Il  n'ajoute  rion  à  la  foi  catholique,  il  eu  retrauclie,  au 
contraire,  un  certain  nombre  de  vérités  nécessaires,  et  tout 
ce  qu'il  «ijarde  encore  de  vrai  et  de  bon,  il  l'emprunte  à 
l'Eglise  qui  en  fut  toujours  eu  possession  depuis  dix- 
huit  cents  ans.  Le  Protestantisme  n'a  donc;  rien,  absolu- 
ment rien  de  nouveau  à  donner  au  catholique  (|ui  l'em- 
brasse. Au  contraire,  le  |)rotestant  ([ui  entre  dans 
l'Église  et  se  fait  catholique,  s'enrichit  réellement,  puisc^ue, 
aux  quelques  vérités  (|iril  croyait  déjà,  il  ajoute  la  somme 
totale  des  vérités  que  la  foi  catholique  lui  transmet.  11 
s'enrichit.  puis(|ue.  aux  ({uelciues  faibles  moyens  de  sanc- 
tification et  de  salut  <(u"il  possédait  couniu^  [)rotestant  de 
bonne  foi.  il  joint  désormais  toute  la  surabondance  de 
secours  spirituels  ([uc  l'Kglise  met  à  sa  disposition  dans 
les  Sacrements. 

Mais  le  catlioli(iue  «[ui  abandonne  ,sa  foi  pour  deveuii- 
protestant,  ipie  fait-il,  sinon  de  .se  dépouiller  volon- 
tairement de  .ses  richesses  spiritmdles  pour  se  réduire 
à  la  [)lus  extrC'me  [)auvreté  '.' 

— Il  se  dépouille,  direz-vous  de  ses  superstitions  romai- 
nes, de  croyances  vaines  et  <'reu.ses  que  l'ignorance  et  la 
crédulité  ont  peu  à  peu  introduites  dans  la  religion.  Le 
ramener  au  pur  Evangile,  n'est-ce  donc  pas  lui  rendre  un 
service  signalé  ? 

— Mesdames,  ce  k\\\\\  vous  [)laît  d'appeler  "  supers- 
titions ronudues,"  nous  autres  (.'atholi(|ues,  nous  allirmons 
que  ce  .sont  des  dogmes  appuyés  sur  la  sainte  Ecriture, 
professés  de  tout  temps  [)îir  les  Docteurs  et  acceptés  par  les 
fidèles  comme  des  articles  nécessaires  à  la  foi  ;  et  ce  que 
nous  alfimons,  nous  sounnes  prêts  à  le  [)rouver. 

Ce  que  vous  traitez  de  croyances  "vaines  et  creuses," 
sont  des    traditions   que    les    siècles    chrétiens    nous    ont 
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transmirtcs,  (jue  les  iiitclligeiu'o.s  les  plus  hirgos  et  les  plus 
élev«'es  ont  prati(iuées  et  nous  ont  léguées  à  nous  leurs  des- 
cendants. 

Quelle  ((ue  soit  votre  estime  pour  la  coiunuancjn  reli- 
gieuse à  laquelle  vous  a])pat'tene/.  Mesdames,  vous 
n'oserez  pourtant  pas  réclamer  j)our  elle  ni  le  monopole 
du  bon  sens,  ni  le  droit  exclusif  au  libre  examen.  Les 
Catholiques  ne  sont  pas  plus  disposés  à  croire  (jue  les 
autres  hommes  et  ([uand  ils  courbent  la  tête,  c'est  qu'on 
leur  a  bien  prouvé  (|u'il  lallait  la  courber. 

*  * 

Mais  je  ne  veux  |)as  entrer  ici.  Mesdames,  en  discussion 
avec  vous.  Je  ne  vous  demanderai  i)as  à  ({uel  pur  évangile 
vous  ])rétende/,  rallier  les  Canadiens  catholiipies. 

Sera-ce  au  pur  évangile  épiscopalien  V 

Au  ])ur  évangile  presbytérien  '.' 

Au  pur  évangile  méthodiste  ?  ou  simi>lement  au  pur 
évangile,  très  sommaire  de  l'armée  du  salut  V 

Tous  ces  purs  évangiles  sont  ])rotestants,  vous  le  savez, 
tous  se  donnent  comme  enseignant  la  doctrine  du  Christ 
et  lournissant  tous  les  moyens  de  salut,  bien  que  tous 
parlent  de  fait  une  langue  l)ien  dill'éi'ente. 

Je  vous  prie  seulement  de  me  laisser  vous  poser  une 
simple  question. 

Malgré  ce  que  vous  nommez  su])erstitions  et  croyances 
creuses  des  Catholiques,  croyez-vous  cependant  ([u'ils  puis- 
sent se  sauver  en  vivant  dans  l'Eglise  catholiqiu'  et  en 
mourant  dans  son  sein  ? 

Vous  n'oserez  pas  le  nier,  n'est-ce  [)as  ? 

Eh  bien  !  si  ces  hommes  peuvent  se  sauver  comme 
Catholiques,  pourquoi  dcmc  chercher  à  les  entraîner  dans 
des  communions  religieuses,  où,  pour  eux  du  moins,  il  ne 
pourra  pas  être  question  de  bonne  foi,  et  où,  d'après  la 
conscience  et  la  doctrine  de  l'Eglise,  il  leur  est  impossible 
•  de  se  sauver  ? 
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Eu  faiHîuit  pareille  besogne,  n'eiicoure/-V{)ns  pas. 
Mesdames,  une  responsabilité  redoutable  ? 

Il  avait  ])lus  de  logique,  ce  Lord-EvCque  de  (Québec,  le 
Dr  Mountain,  qui  disait  :  "  Les  Canadiens  sont  bons,  ils 
pratiquent  sincèrement  leur  religion,  ils  vivent  heureux, 
je  me  ferais  certainement  un  scrupule  de  ccmscionce  de 
les  troubler  dans  leurs  croyances  religieuses,  pour  les 
amener  au  protestantisme." 

MoVKNS    DK    CONVERSION. 

Ce  scrupule  ne  vous  arrête  })as.  Mesdames.  A  tout  prix 
il  vous  faut  gagner  les  Canadiens,  et  les  moyens  (pie  vous 
employez  pour  les  convertir,  ne  sont  ))as  toujours,  laisse/,- 
moi  vous  le  dire  francht>ment.  ceux  que  Notre-Seign(Mir 
recommande  à  ses  di.sciples. 

Vous  ne  cherche/,  pas  à  porter  la  conviction  dans  les 
intelligences,  ni  à  prouver  aux  Caiiadiens  qu'ils  doivent  se 
faire  protestants,  s'ils  veulent  sauver  leur  âme. 

A(M1.\T    l>K    <"()NS(MKNCES. 

Au  milieu  de  l'hiver,  quand  la  détresse  est  grande  dans 
les  maisons,  vous  aile/  trouver  de  pauvres  familles  d'ou- 
vriers et,  ouvrant  votre  bourse,  vous  leur  dites  : 

"  Si  vous  voulez  venir  à  notre  église,  nous  vous  donnc- 
"  rons  tout  ce  qu'il  faut  pour  vivre. ..si  vous  envoyez  vos 
"  enfants  à  nos  écoles,  nous  les  habillerons  et  nous  les  ins- 
''  truirons  gratis." 

Votre  charité  serait  louable,  si  vous  n'y  mettiez  ])as 
cette  condition  inique  ;  mais  ce  que  vous  proposez  là 
est  tout  simplement  un  marché  immoral  et  sacrilège. 

Eu  échange  de  quelques  piastres,  vous  demandez  à  cet 
homme  de  vous  vendre  sa  foi,  sa  conscience  et  son  âme  ! 
Pareille  conduite  n'est-elle  pas  odieuse  ? 
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Den  malheureux,  pressés  par  la  misère,  suf<!(unl)en)nt 
parfois  à  la  tentation.  Ils  se  feront  protestants  l'hiver, 
quitte  à  redevenir  catholiciues  au  ))rintenii)s.  ou  si  (juehnie 
maladie  grave  les  saisit. 

Ils  font  mal,  sans  doute,  ils  commettent  une  grande 
faute,  en  reniant  ainsi  extérieurement  leur  foi,  bien  qu'ils 
la  conservent  eneori'  à  l'intérieur  .  . 

Mais  pounjuoi  .  .  .  pousser  ces  hommes  à  pareille  hypo- 
crisie sacrilège  ?  Ne  sauriez-vous  donc.  Mesdames,  em[)lo\  cr 
votre  zèle  à  de  plus  nobles  ('ausesV 

Les  Canadiens  catholiques  vous  en  seraient  reconnais- 
sants. 

i^\    f^lî.   oHanicit,   '^.   ^. 


VIA    D0L0R08A 
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